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ME IE RS, 

Célestin Port es t né le 28 mai. 1828, à Pari , n pl in 
cité, ru de la Barillerie, où son père exerçait un p Lit 
commerce. Dè l'âge où l'on apprend à lire on condui iL 
l'enfant dan une éco1e du quai d Orfè res, où l'on o ait 
encore l'appareil redoutable de l'ancienne pédagogi , la 
féru l cl le martinet. L'écoli r p ndant n on r a 
qu'un bon so uvenir de on premier maître, qu'il app lait 
famili' rem nt le « père Daix» . Un peu plus tard, il ntrail 
au l cée Louis-le-Grand n qualité d'e .. t erne, ou, poue 
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prendre son mot, d' <<étudiant libre n . Il aimait, ses livres 
sous le bras, à monter la tortueuse rue de La Harpe, à 
passer sous l'antiqu e porte du collège de Séez, « dont une 
plaque en lettres d'or protég-eait la dernière arcade n . 

Arrivé dans les salles rectangu laires du lycée, il éprouvait 
une certaine compassion pour les internes, « tri s tes reelu . 
à boulons dorés ». On surprend déjà dans ce collégien un 
double courant d'idées, la prétention à l'indépendance r l 
le respect inné pour les vestig·es du pa ssé . 

Il se rappelait, devenu membre de l'Institut, qu'i l avait 
eu, en sixième, pour professeur d'histoire, notre vénéré 
secré taire perpétuel, M. Wallon, et ce souvenir n'était pas 
exempt d'une certaine confusion. L 'c,·t 1 ne sacrifiait trop, 
paraît-il , aux ver s latins et surtou l aux vers fr·ançais. I l 
obtint cependant de prix el des nom inations au con OU J'S 

général, mai s plutôt dans les compositions liltéiaire. ·. 
Bachelier en 184-7, il était licencié ès lettre en r 85o. 
Le 29 février r848, Célestin Port avail perdu son père 

et se sentait d'autant plus obligé à travailleJ' pour vivre. 
La Révolution ayant compromis le budget de l'école 

d'Athènes, l'un des élèves, Louis Lacroix , l'entré en F rance, 
occupait une chaire d'hi stoire au lycée Louis-le-Grand. 
Pour augmenter son revenu, il rédigeait, sur les îles de la 
Grèce, un livre qui devait prendre place dans l'Univers 
pittoresque, édité par la maison Firmin-Didot. e pouvan l 
tout faire, il confia la notice sur Samos à un archiviste paléo­
graphe, Alfred Jacobs, et celle sur Lesbos à Célestin Port. 

Il n'est pas téméraire d'attribuer à la rencontre de ces 
deux j eunes gens l'entrée du second, en r 84g, à l'École 
des chartes . 
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Si le v1eu · porche du collège de Séez avai t pari ' à la 
jeune imagin ation de l'écolier , ombien l' é tudiant fut-il 
charmé par la nobl ordonnance de l'hôtel Cli s. on ; t , 
redoutable seuil franchi , combien ne dut-il pas admire e 
cette salle des cours, ancien salon cl l'hôtel Soubi'se où 
l'art le plus exquis du xvnre iècle e r évélait , malgré le 
badigeonnag s dont on avait couv rt, par prudenc , 
délicats ornem nts. Plai ir de l' e pril , plaisir des eux, 
Lout y était réuni. Au tableau, dan la chaire, la doctrine 
exacte, les règles précises de l'érudition; au pourtour , les 

compositions les plu s gracieuses . 
Les profe eur , toutefoi , ne laissaient pas leurs élèves 

s attarder à l'examen de ces chef -d œuvre de atoire t 
de an Loo ou de Germain Boffrand. L e directeur , Gué­

eard, avait une apparence é ère ; Gue sard , plu gai, sou­
vent caustique, enseignait les rudiments de la philolo O'ie. 
Jules Quicherat cr éait la doctrine de l'archéologi du 
moyen âge. Professeur éminent, il exerçait sur sa jeune 
cohorte une action toute pui sante. ous le retrouveron 

souvent au cours de cette notice. 
L'influence de maîtres es t prépondérante ; celle de 

camarades ne laisse pa d'être con idérable. Parmi le 
émules que trouva Céle tin Port, nou citerons La Borde­
rie, L. Pas y, tous les cl u ' devenu m mbre de l'ln titut; 
Mabille, Dupont, Cocheri , Et dan l cinq promotions 
qui se rencontrent , rattachant le pré ent au pas é el à 

l'avenir, les listes offrent le nom de Tardif, Montaiglon , 
d'Arbois de Jubainville , Charles d e Beaurepaire, Boutaric, 

Servois. 
Port était encore sur les banc quand il publia, dans la 
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Bibliothèque de l'École, la Retatz"on d'une Citasse du Roi, 
pièce inédite de La Fontaine, et de lettre , également 
inédites, de Pierre Corneille ( 1 ) . A peine avait-il obtenu 
on diplôme d'archivi te paléogTaphe, venant second après 

La Borderie premier, que l'Académie des in criptions 
accordait une m'daill e à sa thèse sur le Commerce mari­
time de Narbonne. 

L'auteur remonte au cau es de l'établisscm nt d cette 
ville, rivale de Marseille. Une longue p ériode de quinze 
iècles, romaine, gothique, aquitanique, est étudiée avec 

une grande intelligence des intérêts commerciaux. Le 
fonctions des consulat ont surtout remarquahl men t 
expo ées . M.ême appréciation raisonné des é énements 
qui amenèrent la décadence de Narbonne . Ce tte thèse est 
plus que le coup d'essai d'un jeune homme habile à 

recueillir les documents et à bien ordonner une compo­
sition . On y découvre une intelligence ouverte aux 
connaissances les plu variées. C'est avec justice que 
M. Berger de Xivrey, dan le rapport présenté au nom 
de la commission des ntiquités de la France, loua ce 
travail excellent, traité avec aulanl d'érudition que de 
goût(2). 

On imprimait, en même temps, l'Étude url 'île de Lesbos. 
11 es t difficile d'apprécier un ouvrag soumis à une ré' i­
swn acceptée d 'avance e l qui n'admet guère l'individua­
lité. 'lais on est d 'accord avec le directeur de la publica­
tion lor qu'il affirme que :on collaborateur n'a reculé 

(1) Bibl. de l'École des chartes, III• série, VI, 172-348. 
(2) Ib id., III• série, V (séance du 25 novePlbre 1853), p. 203. 
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devant aucun de. e rigenc du p lan, lorsqu'il lou s 

r echerche con cienci u e t approfondi ( 1 ) . 

De nombreux indic prouvent que le laur ' at de l' a-
d 'mie aurait oulu rester à Pari , au cenlre de l'a li j lé 
littéraire. On peul roir au i qu 1 airs de r8Li. han­
tai nt dan sa lête . Toulefoi , le plus aulori é d 
lers, la néces j lé, lui impo a d'acceptee les fon lion 
d'archi i l e du département de Maine-e l-Loire, ituatiou 
que beaucoup d'aulrcs enviaient cL qui , de fa iL, ' Lail 

enviable. 
Anger n'est pa un ville commune d'a peeL s i ur 

les bord d'un large ri i ' re , à un lieue d'un grand 
fl euve, dominée par un châL au impo ant, ornée d monu­
ment superb , elle -in pire l intérèL l command 1 admi­
ration. L es études sur 1 mo en âg -, gràce au concour d 
plusieurs sociétés a ante , étaient et sont ncor 
en honneur. Ou y publiait ou la dir ti on d'un ar hi­
vi te paléographe, Marche ga · , la Revue de l' Anjou et du 
ilJaine, sorte de 'Bibliothèque hi torique de la pro in e . 
De a ant comme Quicher at, L. Deli le, y collabo-

raient (2) . 
L e archiv occupaienL le grand · alles d l' ba 

de Saint- ubin et le bureau d l' archi i le était 1n tallé 
dan s une plendid chapelle. A l'abside, en r li f un 
Enfanl J é us portanl a croix; dereièr une grand arle 

( t ) L'Univers pittoresque, Histoire et description de tous les peuples. 
Iles de la G1·èce, par Louis Lacroix. Préf. , p. Xl, Paris, 1853. 

(2) Quicherat y publiait de éLudes ur l'ile du Behuard, et Léopold 
Deli.sle sur Guillaum Longue-Épée, ûJ de Geoffroy Ill , le B 1. V. Bi bl. École 

des charte , série IV, V, 28·1. 
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de Cassini, un auleJ; eniJn, conservé à travers la plu s vio­
lente des Révolutions, un superbe confes ·ionnal demeurait 
là tout ouvert. Célestin P ort Je vil co uronné de roses, 
qui n 'existaient que dan l'imag-ination du nouveau venu, 
eesté sans doute à distance. En)ai l, les culpture , taillées 
en plein bois, sont vraiment fort belles. 

Le brillant élève de l'École des charles reconnut d 'un 
co up d 'œil la valeur du dépàt eonfJé à sa garde. Dans une 
heure d'abandon , il a décrit son impression première : 
« J 'ai là-haut dix iècles de vieilleries, qui ont bonne 
langue ... et ne demandent qu'à parler. » .Mais ce qui l'attir , 
cc sonl les dossiers de Ijg3, « tout ce qu 'a laissé d 'ell e 
la grande Révol ution, tous les document officiels ou 
privés qu 'a fait refluer ici la guerre civile ... Toutes le · 
lerreues, tousles dévouemen ts , toutes les passions de cette 
époque sont là vivants pour en attester et les tristesses et les 
grandeurs ... C'est la foule même q ui parle à l 'His toire ... 
avec ses passions, sa j eun sse, ses émotions de la vie et du 
combat. J 'ouvre une liasse; il en tombe un portefeuille 
entouré d'une Il celle, portant une clef rouill ée . Ce sont les 
papiers d 'un vicaire de campag·ne, c'est la clef du presb)­
tère ou de l'égli se; pui · d prière du pape adeessée aux 
fidèl e , des complaintes sur les malheurs de la Cour, une 
bucolique à Chloé, une ode à la guillotine , des lraduclion · 
de Métastase. Les papiers crient et racontent ce qu 'on n'a 
jamais r aconté (1) >>. 

C'est dans l'Album angevin que Célestin Port s'exprimait 
ainsi .. A l'entendre, s'il avait pris la direc tion de cc journal 

( 1) Album angevin, 15 février 181.i7. 
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d e théâtre, c'étail seulement pour montrer << qu e l' étud 
austère sourit à ses heure et pour combattre l'indiffél nee 
littéraire d la province ». Au fond , il s'entretenait la 
main et se voyait en rêve appelé à Pari s, prenant le sceptre 
de la critique dan les colonne d'un grand journal. Il 
écrivit en prose, n ver . Il rédigeait à Angers de corre -
pondances de Paris. n p tit renfort lui venail d'un cama­
rade de l'École, Loui s Lacour ; d'un poè te plu onnu, 

Edouard d'Anglemont. 
Ses articles ne manquent pa de verve; on y sent toute-

foi s cette vari 'té d'in piration qui trouble au début l'espr it 
des jeune gens. Tantôt c'e tle t le de Lamennais : « Voici 
le jour des Morls, recueille-Loi, mon âme ... » Tantôt ce 
sqnt « de bell s jeunes fille qui tendent la coupe écumanle 
d'ivresse et de vie » . Tantôt il en ut à Balzac : « Balzac, 
esprit d 'ordre inférieur, d 'une trempe grossièr , d'une 
influence néfaste sur la langu . » Pon ard est exalté. 

En somme, beaucoup de pein . an grand profit pour la 

réputation. 
Un éloge du VIlle siècle, risqué par le jeune littérateur, 

amena une polémique de pre se a sez vive. L e licencié de 
r85o, philosophe sceptique, l'aurait volonti ers soutenue; 
Port, archiviste de la préfecture, craignit de lai r 
entraîner et que l'écho ne répélât l'air qu'il chantait ntre 
es dent . Il annon a que « de études austère l'appe­

laient à des devoir plu sérieu ' » . Sa participation à 

« l'Album sera son dernier sourire. Il a toujours cru qu'il 

mourrait jeune » . 
Il ne faudrait pas beaueoup étudier ses œuvres de jeu-

ne~se pour voir que , malgré certaines tirades, l'humeur 
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moro e de l'archiviste étail toute en surface . A preuve, 
cinq ou ix aimable poé ie à dédicaces féminines, air 
ou vent entendus et tou jour nouveaux. A la fln de l'année, 

le ombre romantique était marié. 
C'est alor que r eparaît Jules Quicherat. 

11 n'e t pas de meilleu r note pour l 'archiviste de Maine­
cl-Loire que d'avoir mérilé l'affection p r i. tanlc, quasi 
pa lernelJe, d'un homme qui ne se pr odiguait pas. De on 
côté, Célestin .Port s'C'st to ujours montré, sinon docile, 
au moins rcconnai ant pour le « vénéré Maître », pour 
le « aillant ami, qui dan se bons jour s l'appelait: mon 
f'her fil s ( 1) ». 

Celte affection e continuant après le profc sora t, sui­
vant l'élève devenu homm e, n'est pas rare à l'É ole d s 
cl1arlc ·, cl, de la place où j e lis celle notice, il ne mc 
faudrait pas regarder bien loin pour en LI ouver un autre 
exemple. 

Le 3o décembre 18 7, Quicherat fél icite Célc tin Porl : 
<< C'est un mariage entre le muse , auquel j'applaudis 

de geand cœur; jl me fa il augurer que votre longue in cer­
titude finira bientôl e l qu e ous allez trouver la porte de 
sortie pae où doivent s'échapper les idée · qui ferm ntent 
dans votre tête. J'attends avec confiance, étant sûr de ne 
pas être teompé dans la bonne opinion que j'ai conçue 
de 'otre tal ent. n 

Quelques moi p lu tard, il insi te : <d c loue votr des­
sein de vous tailler un domaine dans l'histoire de l'Anjou 
et vous n'avez pas tor t de vouloir conduire d'autres 

(1) Questions angevines, p. 286. Angers, 1884 . 



1 1 

études de front avec celle-là; oL1·e e prit est a sez ·if et 
votr instruction assez variée pour que vous fas iez plus 
d'une cho e à la fois, sauf à vous concentrer plus tard ur 
celle où vou sen6rez qu' t otr supériorité. Que votre 
instinct ous guide; mais tâlez-vou bien et ne prenez pa 
pour la VOl ' de la nature CC qui ne rait chez OU qu'une 
envie pas a gère . » 

Ces conseil prennent bientôt un caractère plu préci : 
«Mon cher fil . Vous me marquez que vou a ez ingt­

neuf ans t je vous di , moi, que vou n en avez pa quinz . 
Vous aimez tout et vou aballez ur tout pour picorer, 
mais non pa à l'instar de mouches qui composent le mi l. 
V o ez celles-là comme elles ont ag · t réfléchi clans 
leur conduite. Elles onl chercher d'abord la ub tance 
de la cire, bâti ent leur log tte et ne pompent le irop 
des fleur que lor ·qu'elle ont cl quoi le cl 'po er. A ez­
vous jamai fait comm cela? 

« Vous A tes-vou seulem nt cl mancl' ce que ce tal nl 
"oulait ou devait produir ? ô imp 'tu eu r ! ô incon lan tl 

à imprudent! 
<<Cependant, i la rai on ne vi nt pas, le ann 'e accu-

mulent'; ou ne produis z rien, et a ec votre instruction 
étendue, · otre e pr it et tant cl faculté brillant - , ou 
ête cl·islancé par des lourdaud qui, relégués n or plu 
loin que You et dan de · milieux plu ingt·at , font im­
primer, en oient lems élucubuti.on à Pari et ont acqui 
déjà une manière de réputation. 

« Comment voulez-vou qu le gens dont les recom­
mandation onl be -oin d'èt t·e a1 puyées sur de pr u e 
réussis ent quand ils parleront pour M. Porl, 'il ne 
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peuvent dire : « M. Port a fait ceci, M. P ort a fait 
« celan? 

« Ma conclusion est celle-ci : vos ennuis viennent de ce 
que vous vous donnez de la peine qui n 'abouti t à rien, et 
vous n 'aboutissez pas parce que vous n 'avez pas de but. 
Faites-vous un but auquel tende l'emploi de ce que vous 
amassez . F aut-il vous en indiq uer un? 

<<L a fave ur pour le présen t es t aux recher ches g·éogra­
phiques et topographiques . Vous avez entrepris deux 
r·épe1 toires , qui vous fourniront les matériaux d 'un beau 
mémoire sur l'ancienne division du sol angevin depu is les 
origines les plus loin taine jusqu 'au xrne siècle; composez­
nou ce mémoire-là a' ec lucidité, avec sobriété, avec cri­
tique; introduisez dedans les indications qui ressor tent de 
tous les monuments celtiques , r omains, chré tiens qui ont 
été signalés , sans oub lier les monnaies el médailles et les 
chartes . Quand cela sera fait, vou s me l'enverr ez et j e vous 
le ferai insérer dans la Revue des Sociétés savantes) qui 
est une Revu e où les articles se paient. Après celui-là, vous 
en fe rez un autre sur un suje t différent, e t ainsi de sui te , 
el voilà venir l'honneur et l'argent, et une de tinée qui 
vous emble à vous, ingrat, fil ée de fil bis, se montre 
à mes ye ux toute d'or et de soie. Agréez cet augure 
pour vos étrennes et prenez le dessus sur vo tre fo lle cer­
velle. n 

Ces bons avis , malgré leur forme un peu caustique, les 
devoirs nouveaux de chef de famille, dé terminèrent Port 
à entreprendre le classement des ar chives municipales 
d'Ang·ers et, en r86r , il en publia l'i nventaire analytique 
dans un gros volume, q ui contenai t en outre un curieux 
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ensemble de document inédits. L e ministre d 'État sou -
crivit à cinquante exemplaires de l'ouvrage , que le public 
compétent accueillit avec des éloges mérités. 

Port, cependant, n'avait point abandonné l'idée de re­
tourner à Paris et de se livrer à la littérature quotidienne. 
Mais le maître et confident, J. Quicherat, veillait sur ces 

velléités dangereuses. 
Voici une de ses lettres : 
« Maintenant, mon mignon , ... avez-vous que vous me 

faites enrag r avec vos désirs aporeux? ... J e vois de plus 
près que vou l'officine de la littérature parisienn ; je 
puis même dire que j'ai cherché plus d 'une foi s si j n'y 
découvrirais pas quelque coin à votre convenance. Les 
journaux sont encombré de uj ets qui tiennent la spécia­
lité pour laquelle vous vous propo ez. Vous ne seriez pré­
féré à cette multitude qu'après avoir fait vos preuve , 
c'es t-à-dire aprè avoir croqué le marmot pendant un laps 
de temps que je ne saurais définir , mais que os fil s assu­
rément trouveraient beauco up trop long. Croyez-moi , 
mon cher Port, chassez c tte idée de vous enrichir par la 
littérature facile, qui vou distrait , qui détourn e votre 
attention du but vers lequel ou de ez vo us acheminer. 
Vou avez l'aptitude requi c, l'instruction et les mo ens 
matériel nécessaires pour faire de l'hisloir . » 

L e ton se relève : 
« On n'a rien dit qui vaille sur ce grand XIe siècle qui 

a vu naître la société moderne avec toutes ses vertus, avec 
tous ses vices, avec toutes ses tendances : « Qu'est-ce 
« qu'un roi? qu'es t-ce qu'un seigneur, un citadin et un 
« erf de ce temp -là? » « Quelle t la loi générale de tant 
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« de faits qui e présentent dé articu1' et inintellig-ibles 
<< dans le fatra de chroniques? » 

« Voilà ce que pourra nous dire un e prit fin et attentif, 
qui aura dég-agé le sen de choses en le con idérant dan 
le plus petit détail, et qui nou I s retracera avec la vraie 
couleur qui convient à l'époque . Soyez ce révélateur; 
cela vaudra micu\: que de dire des chose plaisantes 
sur de sots roman ou sur de mau aises comédie . Paris, 
12 JU111. )) 

Rien n'y faisait el Quicherat lui-même faillit céder aux 
dé ir téméraires de on ami . Un sous-chef au, rchive 
impériales tombe malade, on song-e aus itôt à sa place; il 
meurt et on se met en campag-ne; mais le vieu maître 
reprend bientôt son inc"\.otablerai on. Les détail auxquels 
de cend ce modeste tr availleur qui, selon son c.x_pression, 
menait à Paris une vie d' ludian t de q uarantièmc année, 
sont à la fois intér sauts et touchants . Rappelon -nous 
qu'ils datentde r857: 

<< Vous ne pouv z pas e pér er vo us log-ce à moin de 
8oo francs ni d'avoir une dom tique, qui vou e l néces­
saire, à moins de 3oo franc de g-ag-es . Ajoutez à cela la 
nourriture d 'icelle dome tique el son blanchissage, oit 
Soo francs; Metton 3 5oo francs pour la dépense de votre 
rami ll e ct de vou ' c'e l le moin qu 'on pui e supputer ct 
en suppo antla plus grand économie. 

«C'est donc un peu plus de 5 ooo franc pat an qu'il faut 
vous attendre à débour er i i et, comme la place de ous­
chef n'en rapporte que 3 ooo, vous aurez néces airem nt à 
\ ous créer d 'autres source de revenu. Vous y arriverez, 
mai pa tout de uite , de sorte que Ja prudence 'Ige que 



vou ne em z pa à Paris an êtee pourvu d'une a ance 

qui vous pe1m tte d'attendre. 
« Méditez ur c L aperçu, voyez 'il n'y a rien qui vous 

effraye . » 

Vous xcu erez, M ieur , c citation de lettre d'un 
maître à son 'lève qu'il uii dan la ie, adaptant e · 
le ons aux circonstan e , jusqu'à c qu'il ait ache é 
de form r un homm , l'homm qui s ra un jour otr 

élu . 
Ce chiffre avaient l ur ' loqu nee. Port e ré igna et, 

cette foi encore, sa docilit' fut féconde. 
Il entreprit l'Inventaire des archive de l'hôpital Saint-Jean 

que son prédécesseur, Marchegay, a ait fait entr r au 
dépôt et clas ée ommairement. C'était une œu re de 
longue halein qui demanda Lroi années de tra ail de 

186 I à l 86 ( 1). 
En même temps, il pub li ait dan la Bibliothèque de l'École 

des chartes des do cument sur l'Hi taire elu théâtre à 
, Angers et sur le véritable auteur elu mystère de la Pa ion, ce 

drame « dont le uj el est, dil-il, éritabl ment tragique et 

humain » ( 2). 
De 18 3 à I865, Port a ail imprimé dans divers r cu il 

plus de cinquante articl , curieu,' , spiritu els, intér sants; 
mais, à l'eJ' C ption de l'Inventaire des Arclâves municipales 
d'Angers, ri n qui impo ât l attention. 

C'est ce qui dé olait Quiche1 at. En I 865, le prof eur 

(1) L'bw. et le Chartrie1· de l'hôpital Saint-Jean. - Lettre à M. P. Mar­
chegay, p. 3. 

(2) Bibl. de l'École des cha1·tes, 186i, p. 69 . 
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t'eçut d ' ngers un e p ièce de vers donl le uj el élail bien 
fait pour l'intéres er : Vercingétorix. 

Port n'ignorait point le confl il enlre Alise el Alaise ; 
aussi ne s'était-il servi que du nom latin d'Alesia; mais 
l' imprudent avai t qualifié d' « étroit >> le plateau défendu 
par le héros gaulois. 

Le par tisan d' laise, après avoir assez rudem nt cri­
tiqué les vers , donl plu ieurs lrophes sont cependant 
fort belles , ajoute : « Et maintenant je me mets en garde 
devant le crétin qui par une épithète inconsidérée 
s'es t rendu l'auxiliai re du Reffye et de son bourgeoi . 
Comment, cheval ! vous osez dire que le sommet d'Ale ia 
élait étroit? Est-cc que la montagne d'Alesia n'a pas 
demandé une conlrevallation de r 1 milles pour être 
enveloppée ? Es l-ee que 1 r mill es ne r eprésentent pas 
I 6 grands kilomètres? E l-ee que la racine carrée de 
r 6 n'est pas 4? Est-ce que, par con équent, la montagne 
ne vous représente pas un pâté d'une li ue en cai ré sur 
toutes ses faces, la distance d'Anger s au pont de Cé ! » 

( 2 mars 1 865.) 
Port ne s'embarrassa pas pour i peu , el la postérité lira 

dans sa composition dédiée à son maître : 

Sur le large plateau de son mont escarpé , 
Pour la dernière lutte Alesia la Sainte .. . 

Ce qui ne laisse pas de faire réfléchir sur la valeur des 
épithètes poétiques comme élément de preuve en matière 
d'histoire . 
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Pour reconnaître celte conde ccndance et consoler on 

ami qui n'avait pas eu le prix, Quicherat lança quelques 
nouvelles pointe à Reffye et à « on bourgeois », « à un 
gouvernemenl méphitique» ; nfin , « tout cela était la faute 

de Coco» . (2 mars 186 . ) 
L'étude approfondi e du Lexte p rmettrail peut-êtr e 

d'idcnLifier le personnage désigné sou celte appellation 
tl' t'évérencieu e et au moins imprudente. Qu el Mentor 1 

ce n 'es t celui de Télémaque, n' éprouve pas de défaillan e . 
Quich er at, cet homme d'un si grand ang-froid t qui rap­
pelait i justement à l'archivi le d Main - el-Loir le n ' ­
ce si té · ·de la vie, ouffrait ur un plu grand théâtre des 
mêmes déceptions ou , si l'on eut , des mêmes dé illu ion . 
Il se lai sait aller aux même aigr ur eL, inconsci mment 
p ut- être , il en entretenait le ferment dan l'esprit de on 

disciple. 
Port }1abitait alor un as lre où oulaient de ruis eau ' 

de miel. Il écrivait un prologue pour l' inauguration à 

nger , le 4 novembre 186 , du théâtre uber ( r). 
Il y paraît tout à fait provinciali é et angevini. é : 

Province ! dit un fat . - Oui, mon eigneur , Province! 
Province! le respect du paternel foyer, 
L'ambition modeste et le pas régulier 
Dans le contentement de son ort, humble et mince, 
Et le cœur satisfait, quand le jour s'e t rempli 
Par un simple devoir simplement accompli. 

(1) Pr·ologue, etc .. . Anget·s, •1869 . 
3 
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Voilà le pro incial ; \ oici ]'. ngcvin 

Pare-toi de ta grâce , Anger , et puis admire 
Un ciel bleu, tes prés verts et la Loire où se mire, 
Le long des bois en fleurs et des coteaux penché , 
L'orgueil de vingt châteaux, l'ombre de cent clochers ! (1) 

Hélas ! malgré le beau - pré age , le théâ tre Aub er fer ­
mait ·es portes moin. de ll·oi s mois plus tard , non ·an 
cau er indircclement au poè te de grands soucis. 

Autre complication : aprè lui avoir refusé le rchives 
de Lille on lui offrai t cel1 es d Bordeaux. Son maître l'en­
courageai t à accepter : « P our l'archivi tc , pour le litté­
rateur, pour l'e prit libre , le séjour de Bordeau, c l pré­
fér able à celui d'Anger s. >> (10 fé r ier 1866. ) Soit ; mais 
qu e seraient de nu les tra aux entr epris ur l'Anjou? 
Ce tte fois, P or t , s'inspiran t d s considération l s p lus 
honorables , déclina la pr oposition . 

L'éclaircie qui , depui 18S7, laissait par aître un coin 
d 'azur dan le ci 1 un peu ombre de sa vie, s fermail de 
110uYeau sous la brume d préoccupations d'argenL 

Dans le lo uable désir d'augmenter ses r e sources, 
l'a rchivis te recherchait des tra' au ~ lucratifs se r attachan t 
~~ ses élude.· . C'est ainsi qu' il aval, en I85g . ' crit pour 
l'Hi stoire de F r an e publiée par Bordier el Charlon la 
parlie corr spondanl au:x. r ègnes de Lou is XIII cl de 
Lo uis XV . 

. Joann e, le célèbre édit m de tant de Guides, avait 

(1) Cetle pi èce obtint les félicitations de Quichera t qui pi'éférail Auber à 
Wagner. 
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déb ulé comme commis de librairie à Anger . Grâce à lui 
Port obtint de collaborer à plu sieurs publication l eul 
la command d un Guid de Pari à Agen , dont la partie 
au delà de Vierzon était entièrement neu e. 

ll s'était acquitté de c Ue tâche avec on zèle et on 
talent accoutumé , avec un e jus les e de desc.r iption qui lui 
mérita les éloges de Georg Sand; mais, à l'impr ession, ou 
lui d manda, on lui. impo a quelque l ctit changem nt . 
Port se cabre cl refu e de igner le li re ainsi modifié. 
Cette fois, Quicherat inter int et ut très habilementle r 
ces scrupules. Suit une réfl e ion bien frappante : « L'heure 
c t venue, ajoute-t- il clan une leltre du 2q. décembr 
1866, de lais r là lou tes le pointi ll ri s et les minutie . 
La séri des année redoutabl a commencer a c 1867 . 
Qu e les hommes capables comme ou se préparent àfair 
face aux événement s. Un peu plu lôt, un peu plus tard il 
en arrivera de graves. Une étrange .inquiétude, qui 'e t 

emparée de tous les sprit et qu'on entend ici e. prim r 
partout, en e t le signe précurseur. Embras ons-nou , 
mon cher ami, et so on elu petit nombre de ec u ' qui font 
une part à la Pah ie dan le œu ' qu'ils s'adre s nt ré i­
proquement. » (2q d écembre 1866. ) Quelle impr ion 
noir pre entimen ts n d ai nl-il s pas prod uir ur 
l'esprit naturellement inquiet, mai en ible l l alriole 

de C 'le tin Port? 
En 1867 , Napoléon III offrit à la reine d' ngl t rre les 

·tatues des Plantagenets con er ée à Fontevrault. Port, 
m mbre correspondant du Comité de Travaux his toriqu s, 
prote ta contr la déci ion de l'Emp r ·ue. La que tion pril 
un momen t la proportion d' une affaire d 'État. L e Mini tre, 
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satsl par le Comité, refusail d 'intervenir. Quicherat lui­
même se contentait d'ob erver. Un heureux concours de 
circonstances, surtout l peu d'empressement de l'Angle­
terre à réclamer l'impérial cadeau, assurèrent le maintien 
à Fontevraull de statu menacées. Toujour est-il que 
Port avail pris eul leur défen e ( r). 

Autre lutte , moins en vue, mais plu dangereuse. 

lmprimanl enfin son i nventaire des Archives anciennes de 
l' ho"pitat Saint-Jean) il avait jug·é bon de mentionner à 

chaque article l s folios et les dates , ce qu e, p araîl- ll , 
n'adm ell< it pas alors le bureau du Minis tère. 

On sai it cc préte · te pour em O)er à Angers un inspec­
teur général , qui sc présenta comme chargé des exécutions 
so mmaires el, toul au moin , comme ayant l 'ordre de 
mettre Port à la rai on . Cc fut l'arch.iYiste qui raisonna 
l'in peclcur, M. Berlrandj, q ui , hâ lons- nous de le dire, se 
montra bon confrère, c l s'acquitta courloi ement d'une 
méchante commi sion. 

Nous en avons fini a c ces pel.i ls événements où se 
perdait la vie de l'archiviste de Maine-el-Loire. 

Au commencement de 186g, Port publia une édition 
nouvelle de la Desc1·iptz'on de ta vitte d'Angers) par P éan de 
la Tuillerie, ouvrage remontant au XVIIIe siècle ( 1778), e l 
devenu forl rare . 

Celte p ubli cation ful accueillie plu tô t froidement par la 

('1) Ce donl il ne faut pas moins le louer, c'est de sa réelle modestie, 
lorsque, lon temps après, il raconta l'incident dans son JJictionnaire de 
il1 aine-e l-Loù·e. 
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Commission de Antiquité cl la France . On trouva que 
l'éditeur lui consacrait trop de soins et trop d 'e timables 
lab urs (1). Seul, D'Arbois de Jubainville apprécia ju ­
tement l'édition en déclar ant qu'elle serail désarmai 1 
manuel indispensable de tout arch éologue angevin (2.). 

Port avait cependant pris soin de 'e 'pliquer : « Le 
commentaire cl 'aujourdl1ui n'e t pas un travail impro i é ... 
Dès mon arri ée à nger , je parle de quinze ans bientà l 
la pensée m'est venue d 'é tudier à fond et de raconter 
l 'histoire de la ville où je nais ivre cl ans dout mou­
rir ... Mes grenier s plient ou la moi ·on . Qu and je repr n­
clr ai , comme j l'espèr e bientôt, ce notes sous une forme 
plu s libr , j 'aurai l'ambition plus haute et m' emploi r ai 

de mon mi ux (3) . » 
Six moi aprè , au commencement de juin 186g, P ort 

annonçai L à on maitre qu il alla it ince ·samment publier 
le Dictionnaire histm'ique J géogntphique et biographique de 
Maine-et-Loire) et Quicherat e h alait de lui r épondr : 

« L' entrepri e qu e vou m'annoncez me met clan le 
ravi ement. .. Vous allez là donner le modèle d'une sorte 
d'ouvr age que chaque dépaet ment · oudra a · oir à on 
tour , c t vou ulili. crez d ' un coup Loules vos rech ~ rch cs 
pa sée· . L 'ouvrage es t fait ou peu s'en faut , pui que les 
matériaux sont recueilli vo u n 'a ez pas ~t vou préoc­
cuper d la r édaction. L a r édaction doit ê tre au i impie 

(1) Rapport lu à la séance du 5 novembre 1869 par M. F. de La Leyrie. 
Bibliothèque de l'Bcole des chartes, 1869, 749. 

(2) ibid.' p. 701. 
(3 ) Préf., p. XI , Angers, 14 décembre '1 868 . 
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q ue possible. P récision l clar lé ; pas de phrase ; pas un 
se ul mol qui so it à une autre fin qu' in t ruire (1). » 

Vers les derniers jours d 'aoùt paraissait le sp écimen de 
ce tte œuvre, entreprise des plus considérables, compr e­
nant troi · dictionnaire fondus ensemble. Si , pour le deu · 
premiers, l'auteur se maintenait dans les limite artifi­
cielles du département , pour la partie biogi aphique i l 
sortait du cadre moderne de Maine-et-Loire ; iJ é tendait 
: es r echerches à tou t l'Anjou, non se ulem nt aux hommes 
illustres et célèbres , mais à la foule étonnée des inconnus 
et des oubliés . 

A l'appui de son programme parai saient de u~ fas<; .i­
cules ( 2). 

Ainsi , cet homme qui ne rèvait que de succès littéraires 
à Paris ; que de concours poétiqu es, dramatiques; qu 'on 
accusait, non ans raison, de ne savoir prendre un parti ; 
ce rêveur avait reçu une i forte empreinte à J'École des 
chartes; il était i sincèr ement travailleur que, dè le 
début et pendant quinze années, il avait, ans r po ni 
trêve, amassé, coordonné, rédigé des milliers de notes, la 
matièr e de i · in-folio s . Il avail tou t vu , se· archives, 
cell es du chef-lieu, celles de municipalités e l des plus 
pe li ts villages du dépar tement. Bravan t la fatigue, par-
80urant à pied de longues étapes, mal logé, mal nourri , il 
a ait visité les mairies, le églises, les monument , les 

(1) Lettre du '13 juin, de Cambrai-en-Cambrésis. 
(2) li annonçait la publicalion d'une livraison par mois au prix d 

50 cen times; l'ouvrage devait avoir 60 feuilles d'impression, à deux 
colonnes in-8°. 
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châlcau · , p e nanl partoul le note. le plu préci . Il 
avait lu des millier s de li re , de r e ues , de brochure . 
Depui le jour où il a ait commencé sa r édaction dan a 
petite mai on de la Doucine, il s'était impo é la loi du 
nulla dies sine lineâ. Son tra ail ' tait a sez avanc ' pou1' 
qu'il fût possibl d'en cl 't rminer la forme et l'é tendu . 

Toul allait bi n e t voi i que tout t compromi . . ne 
noti ce alarme le · · icair s capitulair d'Anger , sede 
vacante, qui menacent d r etirer leur ouscription. L'im­
primeur du Dictionnai1'e) qui e t , en même temp , celui 
de l'Évêché, ne lais e aucun doute ur le choi · qu'il f ra 
entre ses deux clients . L 'auteur , découragé, eut j ter on 
manu scrit au feu . Quich r at l console, l'encourag lui 
laisse entrevoir la nomination à l'évAché d' ngers d 1 abbé 
Frepp l, un érudit , un modér é. Entre temps, un aulre 
libraire se présente et le Dictionnaire e t sau é. 

On s demande mêm c qui rait advenu si la pubh­
a tion du troi i ' me fa cicule n'eût pa été r etardée . 

On y lit , en effet, page ft.8 : << J 'arr Ate ce r écit (l'hi toir 
d'Anger s) au approche du boul ver ement de cl' c mbr 
1 R5 1 , que nomb~ e de témoin peu ent r aconter . » 

Quelque mois plus tard, l'expr sion « boule er em nt » 
eût paru faible ; publiée en r86g, ell aur ait compromi 
l'archivist et singulièr em nt gêné on préfet e l s s cleu 
protecteur , MM. Berger e l Segri , qui s'employai nt de 

leur mieux à le faire décor er. 
Au Congrè des Sociétés avant s tenu à Pari n 

wrll r8bg , Célestin Por t fut nomm é che alier de la L égion 
d'honneur, distinction qui récomp nsail quinze année de 
labeur el plus parti cu li ' r em nl cinq année de parti ci-
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pation a sidue aux publications du Comité des Travaux 
historiques . 

Quel contra te entre cette séance à la Sorbonne, où le 
mini tre, M. Maurice Richard, dan une sorte de proso­
popée célébrait l 'Empereur arb itre de 1' Europe, restau­
eateur volontaire de la liber té, et le · sombre prédi ction 
de Quicherat. Et cependant, cinq mo is plus tard , l'Empi re 
était r enversé, la F rance envahie et démembrée . 

Port ne se prévalut pas de ses opinion républicaines 
de vieille date pour réclamer quelque haute situation. Il 
r esta ù son po. te. Ici e pré en le un épisode, déj à connu , 
mais qu'il es l juste de rappe ler : 

Un soldat, engagé volontair e, es t blessé a sez griève­
ment sous les murs du Mans . On le je tte dans un w ag·on. 
L e train échappe à grand' peine aux P russiens, déjà maîtres 
de la ville et parvient enfin à ngers . L 'ar chivis te d e 
Main - et-Loire apprend que ce b le é e t un j eune con­
frère de l'École des chartes. Il accourt, lui prodigue de 
soins, lui rend tous les offices imaginable . 

Lor qu e, tren te ans plu tard, le décès de Céle lin Port 
fut- annoncé à l' ,\_cadémie, ce soldat, ce volontaif'c, Roberl 
de Lasteyrie, heureusement et depuis longlemp bien 
guéri , présidait la séance, et on e rappelle avec quell e 
émotion communicative il r ndit hommage à la mémoire de 
son ami de l'année terrible. 

Ainsi le grave événements annoncés par' Qui cherat 
dès r867 étaient accomplis. Le pen eur, qui ne les avait 
pas prévus si accablants, était resté dans Paris assiégé; la 
maison voisine de la sienne avait été éventrée par un obus. 
La guerre finie, il écrivait à son fils d'adoption : « Je suis 
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sauf, ma1s j 'ai le cœur malade et il le era longt rops. 
Sachez c pendant que, lout endolori qu'il es t, il e l 
épanoui , cc cœ ur , quand j'ai reçu olre le ltr , la premi ec 
qui m'arr.i ait du dehor depuis inq mois . » (7 fé rier 1 7 1. ) 

Port, de on côté, 'étail r mi à la publication de on 
Dictionnaire. Mais il emble que le diffi ullés vinssent le 

chercher. 
Aux désa tres de la gu rre élr angèe ct de l'abominable 

Commune devait suce' cler une longue période de di s n­
sions intérieure· . L 'évAqu ,, le modéré annon cé par Qui­
cherat en 186g Mgr Preppel, n' 'tait plus aux eu d 
Célestin Port qu'un réactionnaire. L'archi isle pa ail 
pour écrire dans des « journau ' rouges », e t son nouv au 
préfet lu i refusai t les palme d'officier de l'instruction 
publique. ll se vo ait , en 187 3, plus di culé, plu su p cté 
que sous l'Empire. Encore une fois, il r ésolut d'abandon­
ner son œu re, de chercher une autre si tuation dan la 
capitale . Et on Mentor de lui upp ler, une foi de plus, 
qu'on se fait d 'é tranges illu ion ur Paris et qu'ile t péril­
leux de chang r de profes ion à quarante-cinq an pa é . 

Heureusement, tout 'arrangea. Chaqu e fascicule d u 
Dictionnaire ajoutait à la bonne opinion qu'on en a ail 
d'abord conçue . L 'aut ur e décida, san pré omption, à 
le prés nter aux uffrage cl l'Académie. Il a ait d'aboid 

on gé au prix Gobert. Le · sage con eils de M. L. D li le 
le décid ' rent à procéder par élape t à envoyer la pre­
mière partie de son ouvrage au concours de Antiquité 

nationale . 
Il y obtint une médaill d 'or et le éloges les mieu JU -

tifi é . (2q. octobre 1872.) 
4 
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Au moment où on aurait p u croire Célestin Port unique­
ment occupé de l' impression de son œuvre , il publiait 
dan la collection des Documents inédits ( 1) le Livre de 
Guillaume Le .Maire, dont Je tirage à part parut en 187 G. 
Dans cette reproduction intégrale e t plu . correcte d'un 
te ·Le déjà édité par les Bénédictins, Port eut le bon 
goût de ne pas relever quelques erreurs de copie échap­
pées à ses illu stres devancier s. Son introduction es t éga­
lemen t t rè sobr e . L'enscmbl es l parfait. 

C'est alors qu 'il sollicita de l'.\.cadémie le t!Lre si envié de 
cor respondant. 

Il se vit d 'abord, el non an quelque ennui, préférer on 
coll ègue Castan, archiviste du Doubs, et ·Qu icher at 
approuva la décision de l' cadémic . Mais, moins d 'un 
an plus lard , le 22 décembre ·1876, Porl obtenail l titre 
am bi lionné. 

Sa j oie ne fut pas sans mélang·e . En avr il 1877 , ·a mère 
mourait plu qu 'octogénaire. Son vieu'- maître, évoquant 
les perles qu'il avait lui-même subies, r épondit à sa lettre 
de faire part en termes touchants : « L a consolation, pour 
ous comme pour moi , es t dans la pensée que nou avons 

fa il notre possib le pour répondre aux sacrifi ces qu'ont 
faits pour nous nos pauvre parents . » (g avril 1877. ) 

A ceLle intime doule ur succédèren t de piqûres d 'amour­
propre, dont la susceptibilité de Céles tin Poel cxagét·ai t 
l'impo rtance. 

Marehegay, son prédéce eu r , s'avisa, un peu lard, qu 'on 
a v ail, dans la publication de Archives de t hôpital Saint-

(1 ) Afélanges ltis tor·iques , T. Il, p . 187, 569 . 
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Jean , I a sé sou si lence la parL p1 ise par lui à leur entré 
dan le dépôt t à J eur ela em nl. Port se fâcha touL 
rouge ct malmena vi em nl le réclamanl. Il demandail la 
con titution d'un jury d'honneur. Qui hcrat intervint ur 
un ton moitié ironique, moi lié sé èr : « Vous n'At m 
un plagiair , ni l 'e-x.ploitant du tra ai l d'autrui; mai il 
vous resle d'avoir manqu d obligeanc enver un n­
frère; là e t la faute. Gardez- ou d parler de otr 
adversaire comme du dernier de mon tre , car ce erail 

d ' passer la mesure . » 

C'était tr' sagement clor un incid nt r egrettabl . Il 
'tait temps d'aille ur . Le grand jour approchait où l 
Dictionnaire de Maine-et-Loire, pr qu terminé, allait rec -
voir la suprême r 'comp n , le pr mier prix Gob rt. 

L'œuvre avait pris quinze an de préparation, huit an de 
publication. Les troi volume conti nnent, nou l'a on 
dit, la matière de i in-folios. L'indication primitive de 
soi ' ante feuilles avait été d 'pa é de plus d'un tier mai 
:ans qu'on Lrouv.ât ni un pag ni une ligne inutil 
CélestinPort e montrehi torien,arch'ologue, littérat ur, 
~conomi te. On ne peut s'empAch r de songer à Ba le. 
Rien de· vulgaire; la moitié d renseignement onl iné­
dits, le reste a été contrôlé oigneu ment. Tout n 
trou e pas as urément, mai ile L impo sible d'abord r un 
ujel quelconque sans con uller le Dictionnaire. L'int 'rA t 

esl principalem nt ange in; mai combien de nom 
d'hommes el de localité apparti nnent à l 'Hi toire de 

France . 
Dan son rapport à l'Académie , M. Ravai on-Molli n 

louait dan l'ou rage couronné « un impartialité irr pro-
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chable, un esprit d'ordr ct de critique des plus t'ares, un 
grand art de distribution et d'exposition; un tyle qui, 
s'il n 'est pas toujours c~cmpt d bizarrerie, c l toujours 
vigoureu · et original ». Le monde savant tout en tier 
ratifla ce jugement ct Je .Dictionnai1'e de AJàine-et-Loire 
jouit bientôt, toute proportion gardée, de la même répu­
tation que la Notitia d'Adrien de Valois. 

Voilà le point culminant de la carrière de Célc tin Port. 
.-\.u début , Je .Dictionnaz·re n'es t qu'une œuvre de distrac­
tion pour l'archiviste qui rêve de livres lus par un plus 
grand public; ensuite, c'est le travai l préféré, olide; un 
de ceux que la postérité recueille avec soin, alo es que 
lant de lines à uccè disparai. en t au poids du papier . 

J ous avons fait connaître les quatre grands ouvrages 
de Célestin Port : l nventcâre des Archz"ves de la maz.rz·e 
d'Angers, Inventaire des A1'cl~ives de l'J/o"pital Saint-Jean; le 
Livre de Guillaume Le Af aÙ'e, 1 c .DictionnaÙ'e. 

Il e t impossible d'indiquer, ne fût-ce qu'en cilantleurs 
Lilt'es, les nombreus s études publ iées par J'auteur dan la 
Bz"bliothèque de l'École des chartes, dan les Archives d'Anjou, 
dans la Revue des Sociétés savantes, etc. Un ami dévoué, un 
savant qui ne lais e rien à glanei après lui, M. Lelong, en 
a dressé la liste qui ne monte pas à moins de r 17 articles 
sur les sujets les plus 'ariés . Si l'on \:Cep tc quelques 
lcn tati e dramatiques, quelques poésie. , on eloi t recon­
naître que l'auteur, malgré ses hésitations, a peu dévi é de 
la route dont son .Dictionnaire est le lei me. 

Toutes ces études, particulièrement celles qui ont trait 
aux arti tes angevins, por'tent la marque du même soin 
dans les J'echerches et dan la rédaction. Por t a pris oin 
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de les réunir dans deux recueils intitul' Notes et notice 

Angevines, ct Questions angevines . Malgré leur m'rite, 
eH n'auraient pa uffl à a urer la r 'putation de l ur 
auteur; mais, ap1'ès la publication du Dictionnaire, ll 
prennent l'importance d'une flottill que conYote t pro-

lège un vai au de haut bord. 
Le I 1 no embre 1887 , Port reçut de l'Académi la plu 

haute di hnclion qu 'il pouvait ambitionn r. ll fut nommé 

membre libre, en r emplacem nt de M. De noyers. 
On ne peut ' mpê h r de regre tter qu'à cette heure la 

fortune de Céle Lin Port n'ait pa 'té complète; qu'il ne 
lui ait pas élé donné de re enii à Pari , d'y éprouver la 
joie de vi re dans ce mili u de confr' re profe ant de 
opinions diver es, san que eUe di r ilé effleure la cour­
Loi sie, encore moins l'estim , où l'on trouve même la dou­
ceur de l'amitié. Ce rude abord, dont votre heureu , élu 
croyait utile de e couvrir à Angei , serait tombé clè le 

. euil de l'In titut. 
Que n' eût-il au moins la ati faction d'écrire une notice 

ur la vie de on précléces eur. Son esprit se fût r e po é, 
détendu, en étudiant, en racontant la carrière si rempli 
de ce l homme d'un e prit ouvert comme le ien à toute 
les connaissan es, en même temps d'humeur douce el 
sédui ante, n'a ant jamai rencontré d' ennemi ni oup­
çonné qu'il pût en avoü, modéré clan la joui sance d'un 
bonheur longlemp parfait, chrétiennement ré igné au 
jour d'épreuve el à l'heure de la mort. L 'auteur d 
notice sur l Division ecclésia tiques de la Gaule eût 
Lrouvé un bon juge dans l'auteur du Dictionnaire de A! aine­

et-Loire. Mais à ce tte époque, l Académie n'a ail pa 
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encore établi l'usage de ces notices biographiques moins 
olennelles, plus intimes e t peut-être plus sincère que 

les di cours el n 'obligeant pa moins leur auteur à de alu­
laires réflexions. 

Céle tin Port demeura donc à Angers, où tous les partis 
sa lu èrrn l comme mérilér son élection à l'Acad6mic, ma is 
sans que ce légi limr hommage modifi ât de part cl d'autre 
une réserve qui pt•enail leop souYenl un caractère d 'ho -
ti li té. 

Au lendemain de l'achèvement du Dictionnaire, Quiche­
I at avait con eillé à son di ciple, devenu un maître, d'abor­
der quelques études repo ante sur l'Anjou ou sur le moyen 
âge. Mais Quicherat, mort en 1882, n 'avait pa j oui du 
succès de Célestin Port, dont les idées allaient prendre 
un tout autre cours. 

On se souvient de l'arrivée du j eune archiviste-paléo­
graphe à Ang·er en 18 3, de l'attrait qu'e ' erça ient ur 
lui les dossiers constitué au lemps même de guerre de 
Ja Vendée. Leur odeur de Révolution lui monlaü à la lêlc 
et, depuis 1878, ille compul ait avec pas ion. 

En 188o, il avait préludé à ses nouve lle é ludes en 
publiant les Souvenirs d'un nonagénaire, Mémoires de 
François- Yves BPsnaTd, publication entr prise, comme 
l'archi isle de Maine- et-Loire le fait l' ssor tir, propriis 
sumptibus, ni plus ni moins qu 'un du c et pair , L aus i 

« av c une parl de sa vie, faite de peine et de Lravail >>. 

Ce Besnard est un lrè. cueieux per onnage, tour ù 

lour prêtre, indu. triel, secrétair e d'homme politique, per­
dant sa place , obt nant comme compensation celle de per­
cep leur; ayant vu la ro auté de Louis XVI , la Ré olution, 
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la Terreue , l'Empire la R tauration eL la monarchi d 
Juillet , pour mourir, en 18 ,3, n fai ant ce lte déclaraLi n : 
qu'il n faut pousser à bout aucun principe. Il écriL aY c 
incérité el le lecteui impartial p eut lir er de es Mé­

moir de conclusions bien difl"r nte d celles qui édui-

aient leur ardcnL éditeur . 
Si l'hi ·Loire ancienne e plainL de la pénurie d - do u-

ments, la moderne en a trop. Enqu"L s judiciaires, rap­
ports administratifs ou militaire son l presque toujours 
de œ uvre d'attaque ou de défen . Le· correspondant · 

les plus sin ère transmettent 1 s nou elles le plu rro­
nées. L es homm , acteur dan le é 'nements, n uite 
rédacteurs de M'moires, ont cu l temp de se re ai ir l 
posent devanl le futur hislori n. Quand le sujet intér s 
plusieurs nations, on a au moins 1 contrôl de docu­
ment étrangers; mai , dans l'hi toir locale, surtouL dans 
ce ll e qui e rédige en pré ence de ainqueur L d s 
vaincus ou de leur fil , la difficulté de ienl in urmon-

table . 
Bien que le premier Empire eût a racine dan la Ré o-

lu tion, il n'en lais a pa moin célébrer les efforts réac­
tionnaixes de Vendéen , lle pr mi rs récit d ce é é­
nemcnls par urent comme une glorification, Pendant la 
Rcs lauralion, on le exalta el le ton ne changea guèr ous 
le econd Empire. Le« boule cr cmenl » de r87o r ndil 

inévitable l'explosion de jugem nt nouveaux. 
C'e t dan ces condition qu fut écrite et publié la 

Vendée angevine. 
Que Céle Lin Port ait écrit a ec un ferme propo d'im-

partialité, on le croil san p ine; mai il profes ail c Lt 
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doctrine, que l'impartialité n'oblige pas à l ' indifférence ( I) 
et, malgr é lui , son œunc pri t une allu re de r éaction et 
cl ' apologie en sens con traire. 

Si des discussion th 'alogiq ues au suj et d 'un Bérenger 
du XIIe siècle pas ionnaient encore à Angers, combien ne 
elevait-on pas 'y émouvoir en lisant ce livre où, à chaque 
page, cent nom soulevaient la susceptibilité de cent fa­
milles, où les sources officielles contredisent les traditions 
du foyer et son t tout aussi uspec tes . 

Comme les écrivains de la première he ut e avaient b-op 
<.::r ou té le récit de grand-père à pe tit-fils, Port a peut­
è tre accordé trop de foi à des documents contemporains, 
établi s par des hommes passionnés . 

Étudié en lu i-même, l'ouvrage, tl'ès documenté, r es­
semble parfois à un inventaire. L'écrivain , vivant dans ses 
arclùves, n 'a pas résisté au désir d'y puiser une surabon­
dance de dé tails, au détriment de l'ensemble. Cet excès de 
r'iche se est moins regrettable encore q ue l'in trodu ction 
de Lieade t rès incères, mais lrop pas ionn ées . D là, 
dans les j ou rnaux, dans les revues de l'Anjou et même de 
P ari , des attaques, des ripostes et des combat comme 
on en vit au trefois entre Bleus el Chouans, dans la plaine 
di putéc des Mauges. 

On ne saura i l dire que cc clique tis de bataille, I éperculé 
el gros i pae les échos de .Maine- et-Loire, déplût à l'au ­
leur. Êtait-ce l 'effet de son nouvel habi t, toujours es t-il 
qu'il se mon trait moin sensible aux horions. 

('!) La Vendée angevine. Lettre à M. de La Sicotière, p. 4. Note. Angers, ·t8S9. 
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En I8g3, il s' attaqua de nouv au à la légende de Calli -
lineau. L e livr e, de form e franchem nt polémique, est di­
rigé moin contre le Vendéen que contr e e panégyri l 
imprudenl . En somme, il ne détruit que le pr ét ndu 
breve l de génér alis ime déli r é en termes plu que su p cls 
ù ce paysan , qui ne l'avait pa ambiLionné. Aus i ] hanl 
de triomphe de l'historien par aît-il un p u éclalan t. To u­
Lefoi s son livre el celui de la Vendée angevine sont et re -
teront r ech er chés, tant il sont fourni de nombreuJ et 
curi eux documents, publié avec la plus complète impar-

Li alité. 
V er s la fin de ce t ou r ag ur ath lineau, on lit c ltc 

phrase d'un senlim nt tout per onnel : « Je connai quel­
qu'un qui , en écrivant , n'a jamai eu d'autre vi é qu la 
science, d 'autre passion que la 'rité, ces deu, coureu es 
qu'il faut uivr e t poursui re, le bo l t de mi èr e r i é au 

pied ( 1). » 
Port a plus d 'une foi r egr tté d n'avoir pas trouvé le 

chemin de la riche s , au moins celui de l'aisance . On ne 
·aurait lui en faire un r eproch . Il était père de famille; 
mai il n'avait pas l'âme rn r e naire, il l'avait même géné­
reu ~ e . A l'âge où l'homme, plu pr de l'heure où il de ra 
tout abandonner , 'acharne encore plus à tout r t enir, l 'ar­
chivis te de Maine-et- Loire, sans gr ande fortune, donna au 
département une coll ection formée par es soins, à frai , 
comprenant plu sieurs millier de pièce. , imprim ' , gra-
ure , de in , notes manu crit s, collection dune in ti-

mable valeur pour l' njou. 

(1) P. 171. 
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Il sc promettait de ]'in taller dans Je nouveau bureau, 

con trui t sur sa demande , plus commode que sa« glaciale, 
humide et sombre chape1le ( r) ; » mais, il faut bi en le 
dire, de moin grand carac tère, bureau très clair, trop 
clair même pour des yeu, affaibli s . 

Dan s un dernier adieu à e chères collec tion , il disait : 
« J e n 'ai que fair e de prévoir l'heure prochaine où il me 
faudra mc séparer d'elle . » Par1er de la mort, même avec 
dédain, c'est penser à cette inévitable. 

la fin de sa Légende de Cathelineau il écrivail encore : 
« P eut-être pom· moi ser a-t- il temp s bientôt, après tant 
de courses à travers la vie, de jeter là le bâton de oyage 
e l , s'il me reste ncore quelques he ures, sur le soir, de 
m'oublier à regarder couler J'eau et se lever au loin les 
étoiles, conseillèr s du bon sommeil. » 

On retrouve le bon élè' e de Louis-le-Grand , le lettré 
qui se souvient du suadentque cadentia sidera somnos. E l 
cependant à l 'heure où Célestin P or t parlait ainsi , la 
lumière n 'ar r ivait plus à ses yeux éteint . 

N'y plu s voir, quel supplice pour ce savant qui lisait ou 
écriva i t dix h eures par jour; et, par delà ce tte noire h or­
r eur d Ja cécilé, la vision intérieure de la r e traite p ro­
chaine e t fo rcée . Cependant, toujours vif d 'esprit, P orl 
luttait con tre l' ombre grandissante . Il s'intéi e sail aux 
qu es tions d'éducation , où se réfugia it a foi dan l 'avenÎl', 
car personne n 'a été plus préoccupé de l'avenir, ni plu s 
désir eux de revivre dans la mémoire des hommes . 

Ses deux fil s, membres dist ingués de l'Uni ersité, e l 

(i ) Rappor·t annuel, 1900, p . 534. 
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qui ont fourni de renseignements précieux à l'auteur d 
celte notice, onl pu craindre que, d'apr è. c rtaine page 
de combat, on ne considérât leur père omme un mécon­
tent, comm un irrité contre le ort. Préoccupation pieu 
mai sans cause réelle. Céle tin Port n'a-L- ji pa eu toute · 
les sati factions d'amour-propre que p ut espérer un 
avant? Chevali er, officier de la Légion d'honneur, n'a ait­

i 1 pas reçu lou les distinctions ambitionnées par un 
ciloy n? 'a aiL-il pas, urtout, con cience de sa aleur, 

de celle de ses ouvrages faits pour durer? 
Un ou une ermite littéraire l'a, vers 1goo, représenté 

« menu, sec, à ph ionomi d'a cète, un peu penché en 
a ant, cheminant toujour du même pas ers les cr pl 
de la préfecture, an regarder à droite ni à gauche. Et l 
Angevins de dire : « Voilà c lui qui viL a ec les morts! » 

Quelle erreur ! · 
Sous l'enveloppe à demi consumée la flamme restait. 
La louche du même portraitiste e l plus juste quand il 

montre le eptuagénaire ceptique, << navré et s andali é 
dans on honnêteté chatouilleu e des réussite de certain 
insuffisances, des élévations de certaine tare ». 

Cela fait penser à ce qu'on a dit de son maître Quich -
rat « et de on désenchantement intérieur en constatant 
que le régim qu 'il avait app lé d ses vœu ne pou ait, 
pas plus qu'un autre, réaliser Lou les rê es qu'avait for-

més son patriotisme » ( 1). 
Le dernier travail de notre confrère fut un rapport ur 

(1) ROBERT nE LASTEYRIE, J. Quiche1·at, sa vie, ses t1·avaux, p. 41. Paris, 

1883. 
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sc. Archives : Ancien ?'égime et période révolutionnaire. Sa 
dernière sortie fut une e. cursion archéologique. Vers 
la fln de fé rier 1901, on lui ignala la découver te d'anti­
quités r·omaine p1 ès de Chalonnes . Il voulut le voir. 
Effort excessif où il de, ait tombee, on l'a el it avec juste se, 
comme un soldat sur le champ de bataille. Quelques jours 
apr·ès, Je 2 mars , il mourait subitement, sans avo ir Je Lemps 
de lever vers l'étoile un suprême regard. 

« Je ne crois pas, a dit un des orateur qui ont parlé 
sur sa tombe, qu'il ait envi agé la mort avec regret. » On 
se sent pris de tristesse en présence d'une le Ile fin , après 
tant de labeurs et de peines . La nuée, dont ce t infatig-able 
travailleur s'est plaint si souvent et qui a trop plané ur 
.-a vie, ne s'est pas levée. 

Un jour viendra, il e ( déjà venu, où les critique plus 
ou moins fondées sur-le caractère, sur les tendances , dispa­
raîtront; où on ne connaîtra plus Célestin Port que par 
ses grande qualité , par celte œuvre magistrale que le 
Lemps respectera et qu le hommes sé r·ieux, de tou te 
opm10n, ne pourront con ulter sans profit ni an recon­
nc:ussancc . 

Connaissance prise du travail très complet de M. E. Lelong,Bibliographie 
des Travaux de Célestin P ort, paru dans la Co,Tespondance histm·ique et 
m·chéo logique, année 1901, et publié à part (Saint-Denis) ·1902, il a été 
décidé qu'on renverrait les lecteur à ce tte excellente publication, dont 
l 'auteur a offert un exemplaire à l'Académie. 

Paris. - Typ. Firmin-Didot etC", impr. de l 'Institut, rue J acob , 56. - 42036. 


